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NOTES & REMARQUES
DE

Charles-Auguste-Nicolas BARBIER

de Courfaivre
Sur la Révolution dans le Mont-Terrible

(I793-179G)

Avant-propos

l^es noies el remarques de Barbier de Courfaivre

que nous publions ci après,ont élé en par-
lie seulement, uhliséts par M. le doyen Vautrey
dans ses Notices sur les villes et villages
du Jura bernois. Les citations que noire
savant historien en a souvent faites, n'enlèvent
rien, ni à l'opportunité, ni à l'ensemble de la

publication que nous en faisons aujourd'hui.
Au contraire, celte publication conservera mieux
un caractère d'ensemble qui en fera valoir
davantage encore l'importance.

Ces notes el remarques sont celles d'un
simple campagnard, auquel la gravité des
événements qui se passaient sous ses yeux, et qui
Iroublaienl si profondément la vie paisible de
nos pères, met la plume à la main. 11 écrit sans
prétention, ni au style, ni à l'effet, el ne
songeait guère à prévoir les jugements de ceux
entre les mains desquels tomberait son carnet.
Il se borne d'ailleurs généralement à la simple
mention des faits, sans commentaires ni
observations. Ce n'est que par exceplion que notre
narrateur se hasarde à quelque réflexion, et
tire quelque brève conclusion des l'ails qu'il re-
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LES

Cantiques d'Yvan
PAR

M. DU CAMFRANC

Aux malades, on allait servir le repas du matin.

Par la porte large ouverte, on venait de voir
apparaître de grands paniers d'osier pleins de

pains dorés, et le petit chariot portant, sur une

nappe blanche le déjeuner de la salle. Une
religieuse distribuait, de lit en lit, la tasse de bouillon

ou le bol de lait. El, quand matériellement,
elle avait réconforté les malades, elle s'efforçait
d'apaiser, en leur faisant entendre de divines
paroles, toutes ces âmes douloureuses. Elle montrait

à ceux-ci l'avenir avec la guérison, à cpux-

late. On sent la contrainte sous la froideur de

son style, el il semble qu'après avoir menlion-
né par exemple l'exécution de Georges Rolle
guillotiné pour s'être vanté d'avoir commandé
les garçons de la Vallée de Delémont campés
sur le Mont de Gourtéielle. pour ne pas servir
la République, ou celle de Bourquin el de son
fils, ou la tuile des réquisitionnaires et la
désolation des malheureux parents ruinés par les

garnisaires, il eût valu la peine de confier au
papier au moins une partie des sentiments que
î'on sent déborder de son àme.

Il y a peut-être une raison de ce mutisme
qui étonnera le lecleur. A celle terrible époque,
où la terreur planait sur le pays entier, el où
la domination déleslée de la République ne se
maintenant que par le fer et le sang, le moindre

signe d'improbalion ou d'hostilité contre
la nouvelle inslilulion, pouvait conduire son
auteur à la guillotine. Barbier ne l'ignorait pas,
el comme i! n'avait échappé à la réquisition
que grâce à une infirmité passagère, il se sentait

trop surveillé pour s'abandonner à consigner

dans son carnet des réllexions qui
pouvaient le compromellre davantage au cas où une
visite domiciliaire toujours possible, aurait
amené la découverte de son écril.

Malgré sa réserve, son cahier de notes et

remarques laisse deviner assez clairement ses
sentiments à ('encontre du nouveau régime que la

Révolution française avait imposé au pays. L'auteur

se borne en général à ne consigner que
les l'ails qui se passent dans son village, pour
autant qu'il ont rapport à la situation du pays.
Mais ce qui se passait à Courfaivre, se
reproduisait presqu'idenliquement dans chacun des

villages de l'Evèché de Bàle, de sorte qu'en
résumé, l'histoire de Courfaive de 1793 à

179G, est celle du pays même au moins dans

là le ciel. Elle était la sœur, la mère, la Providence

de toutes ces agonies solitaires sans famille,

sans foyer.
La religieuse, immobilisée devant Boleslas,

considérait ce front large et haut d'une forme
superbe, ce nez droil. celle lèvre qui avait élé
ironique, et que la mort prochaine faisait déjà
rigide. Cet homme qui, certainement, avait été
un élégant de ce monde, et qui en était réduit
à être étendu sur une couche d'hôpital, sur un
petit lit de passage, où, sans cesse se ramplacent
les hôles moribonds. Il semblait reconnailre le

malade, et elle balbutiait dans un immense élon-
nemenl:

— Mais, je ne me trompe pas... C'esl le
comte de Ruloiïf...

Lui aussi reconnaissait sœur Florence, qu'il
avait entrevue chez Marie-Alice, el, (oui bas,
il murmura, honteux d'être découvert :

— Oui. c'est moi, le comte de Ruloiï... ne
diles à personne qui je suis.

les faits généraux.
Quand même Barbier ne donne pas libre

cours à l'indignation que l'on sent gronder dans
son cœur, contre le nouveau régime lépubli-
cain, et quand même il ne fait pas à tout propos

la comparaison de la douceur du régime
du prince évêque avec la tyrannie des
nouveaux potentats, personne ne se méprendra sur
la sincérité de ses regrets à l'égard de l'ancies
ordre de choses, pas plus que sur l'irapaiience
avec laquelle le peuple des campagnes, dan&
la vallée de Delémonl surtout, supportait la
tyrannie jacobine. Tous les mémoires des
contemporains sont d'accord sur ce fait. La raiso*
en est palpable. Sans même porter en ligne de
compte les vexations continuelles du pouvoir, et
la liste en est longue, l'aversion de nos pères
contre le régime républicain ne se justifiait
que trop par la persécution sanglante contre le
clergé catholique el les croyances chrétiennes..
On ne dira jamais assez combien celle aversion
fut, profonue et irrésistible chez nos paysans.
Nous en trouvons partout les preuves, èt notre

enfance a élé nourrie des souvenirs des
anciens qui ne tarissaient pas dans leurs récits sur
les épreuves et les tribulations de ces temps cala-
mileux. L'éloignement du peuple de l'Evèché-
conlre le régime républicain ne s'amorlit que par
la restauration du culte par le premier consul
Bonaparte. Tous nos chroniqueurs le constatent

l'un à l'envi de l'autre. Barbier nous donne

la noie véritable quand il se réjouit d»
l'arrestation de l'avocat Bennot, auquel il
reproche à tort d'avoir élé • acquérir à Paris la
réunion du pays à la France » el quand en 1795, les
Religieux de Bellelay purent,, à la faveur de la
neutralité suisse dans laquelle était comprise
leur abbaye, à raison de sa comhourgeoisie
avec l'Etat de Soleure, venir officier dans les
églises de la Vallée/on sent qu'il comprima

Et d'un accent déchirant, en balbutiant ses
mots avec une peine inouïe :

— Ah ma sœur, je meurs, parce que j«
suis indigne de pardon.

— Votre famille sait-elle que vous êtes ici
interrogea anxieusement la religieuse.

Tristement, il secoua la lête :

— Elle l'ignore, el, pourtant, que je
voudrais revoir Marie-Alice el mon fils ; leur dire
tous mes regrets.

Sœur Florence, que la Providence avait
conduite dans cet hôpital en quittant le service des
petites incurables, connaissait, le triste état d'âme

de la grandearliste ; el, prise de pilié,elle
écrivit une lettre bien touchante. Seul, un cœur
de pierre aurait pu résisterau pathétique appel.

Celle lettre trouva Marie-Alice dans un grand
accablement. Bien souvent, elle demeurait ainsi
sombre el repliée sur elle-même comme anéantie

par l'excès des regrels. Sans doute, le
calice finissait par devenir trop amer. La voix ne
lui revenait pas, el elle ne pouvait se résigner
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